ans aucun doute ne som- 
mes-nous pas seul à 
considérer comme. un 
grand avantage pour les 
collections artistiques de la 
ville de Tours que le siècle 
dernier ne. les a pas 
honorées d'un  solennel 
et cossu édifice public construit spéciale- 
ment pour les ‘recevoir et qu'au début du 
XX° siècle, « faute de mieux», elles se 


virent logées, pour la seconde fois depuis: 


x 


Quentin Metzys.: 
< ; 


la Révolatton, & l'anelen erchevéché dont 
on.n'a-pas cherché, également sans doute 
faute:.de moyens matériels, è éventrer les 
intérieurs «et :@è boucher les fenètres pour 
aménager: de hautes: salles à-verrières. Ce 
‘procédé. de « pis' aller » nous vaut de voir 
è peu: près:intactes.les. pièces d'apparat. de 


_Li-M. Van Loo: LE DUC DE CHOISEUL 


l'emcien ‘palais, gardant leurs proportions 
primitives et, en:grande partie, leurs boise- 
ries Louis XVI. . | 

C'estbien-cette demeure princière — qui 
étend. son. corps de logis des XVII* ‘et 


LA VIERGE A_L'ENFANT 


XVIII" siècles entre la cathédrale gothique 
et un jardin è la Le Nétre — qui nous a 
semblé étre la première des ceuvres d'art à 
mettre en valeur au musée de. Tours, 
afin. que le  cadre monumental de ses 
lambris ravivés d'une polychromie discrète, 
rehaussée de quelques dorures et bordant 
des soieries damassées de' Tours, donne 
une ambiance dans laquelle les ceuvres 
d'art et les objets d'ameublement puissent 
retrouver une sorte de « fonction vitale ». 


Après dix ‘ans. de ‘travail’ en sous-ceuvre, 


(Photo R. Arsicaud.) 


sans: fermeture de portes, le musée offre. & 
présent au visiteur de son étage noble une 
succession de pièces qu'il parcourt, fran- 
chissant en.méme temps les étapes de deux 
siècles de. l'art et du.décor de la vie en 
France, de Louis XIII à Louis-Philippe. 


Engageons-nous dans cet itinéraire com-. 


mencant par l'escalier d'honneur où se 
trouvent  principalement . des... tableaux 
provenant.des-éeglises de la région' — telles 
les peintures d'Eustache Le Sueur de 
l'abbaye de Saint-Martin è Marmoutier — 
et que domine une prestigieuse tapisserie 
des Gobelins ‘d'après Carle van Loo. La 
gamme de couleurs individuelles qui mar- 
quent chaque salle débute avec le bleu 
ciel au vestibule du grand appartement, 
devenu. salle Louis XIV dans notre. pro- 
gramme. Des toiles d'Antoine ‘Coypel, 
Charles Le Brun et Martin des Batailles, 
fauteuils è dossier haut, meubles à mosai- 
ques: et bustes romains polychromes font 
cortège aux portraits peints et sculptés du 
Roi-Soleil, issus des ateliers de Rigaud et 
de Coysevox. : i 

Dans la salle synodale, ornée' de  quir- 
landes de lauriers en bois sculpté et doré, 
devenue galerie de Diane, la déesse d'ai- 
rcin (sceur noire de la statue de marbre 
achetée à Houdonpar la Grande Catherine) 
preside è la réunion de peintures mytho- 
logiques, presque toutes « morceaux ‘de 
réception » présentés à l'Académie royale 
par Nattier, Restout, Dumont le Romain, 
Collin de Vermont et autres artistes moins 
connus. 

On reprend le fil chronologique à la 
salle. Régence consacrée au premier tiers 
du XVIII siècle. La belle Mademoiselle 
Prévost. en bacchante, de Jean Raoux, 
prétée à l'exposition Rococo è Munich, 
cède sa place à Pygmalion et Galathée de 
Fr. Lemoyne, auquel font face deux auto- 
portraits de Largillière, en grande. tenue 
et en débraillé  d'atelier, à còté de quatre 


Frangois Boucher } SYLVIE FUYANT LE LOUP , 


PERE O sane Sc "di 


scènes des Contes de La Fontaine por 
Lancret et des dessus-de-porte  mytholo- 
giques de. Bon de Boullongne, peints pour 
le chàteau de Rambouillet et envoyés 
ensuite à Chanteloup, après l’achat du 
prestigieux domaine à la douairière de 
Choiseul par le duc de Penthièvre. 


Mais c'est dans la salle Louis XV que 
l'on rencontre les principaux chefs-d'oeuvre 
provenant de ce Versailles de Touraine : 
la Sylvie fuyant le loup et Amintas reve- 
nant à la vie dans les bras de Sylvie de 
Frangois Boucher. Ces deux panneaux 
ovales font pendants à deux autres, égale 
ment. inspirés. du poème bucolique du 
Tasse, que l'on admire à la Banque de 
France, ancien hétel de Toulouse, pour 
lequel ils avaient été commandés par le 
méme duc de Penthièvre. Un autre 
Boucher, l'Apollon révélant sa divinité è 
la bergère Issé appartient au: Chanteloup 
du temps de Choiseul, aussi bien que la 
splendide commode en laque de Chine de 
Demoulin montée en bronze, probable- 
ment par Caffieri. Passons:sous silence le 
quatrième Boucher, l'Apollon couronnant 
les Arts, à Munich lui aussi, et le Perron- 
neau par lui-méme, actuellement sur le 
point de quitter. l'exposition de Bordeaux 
pour joindre celle de Stockholm et que 
rtemplace le malicieux Maréchal de Riche- 
lieu de Tocqué, et n'omettons pas le spiri- 
tuel Florent de Vallière, terre cuite due au 
« bustier » Lemoyne. 


Le souvenir de Chanteloup s'étend sur la 
salle des paysages, où les dessus-de-porte 
du Normand ]J.P. Houel donnent des 
images à la fois réalistes et poétiques des 
environs d'Amboise. On le poursuit dans 
la salle Louis XVI, avec le bureau mar- 
queté à cartonnier du duc de Choiseul, 


. qui » recèle peut-ètre l'estampille 


Riesener, une console sculptée. ei .dorxéa 


Joseph. Vernet: LA BERGERE DES ALPES 


et les deux petites tapisseries de Cozette 
d'après le Jeune Dessinateur et la Jeune 
Fille au Chat de F.-H. Drouais. On remar- 
quera aussi, dans cette dernière pièce du 
grand appartement, les portraits des ducs 


PORSI 


de Choiseul  (L-M. Van Loo) et de Pen- 
thièvre, ceux de Beaulieu et de ce brave 
vetéran Theurel (Vestier) qui fit ses 
premières armes sous Louis XIV et fut 
promu à la Légion d'honneur par 
Napoléon 1°" ! 


Rebroussant chemin, on passe par lq 


Moudon : DIANE CHASSERESSE 


salle des paysages dans l'enfilade Nord, 
dont les fenétres regardent la cathédrale, 
au fond et à droite de laquelle on aboutit 
à la plus vaste pièce de l'Archevéché, la 
Vieille Officialité : mi-chapelle, mi-tribunal 
remontant aux temps romans mais mar- 
quée surtout de caractère néo-classique 
avec sa .froide rangée de colonnes que 
couronne une frise de .grecques. On 
l'appelle ‘aussi salle des. Etats, car plus 
d'une fois les représentants de la Nation 
se sont réunis dans ses murs, présidés par 
les rois de France: en 1468 et 1470 sous 
Louis XI, en 1484 sous Churles VIII, en 
1506 sous Louis XII. 


Et puisque nous en sommes aux fastes 
de notre palais, rappelons que lors de son 
voyage en Espagne, Napoléon 1° y passa 
la nuit du 12 au 13 aoùt 1808, hébergé par 
son cousin, Mgr de Barràl, et que durant 
l'hiver 1870-1871, c'est è l'archevèché de 
Tours que siégeait en partie le Gouverne- 
ment de la Défense nationale. 


Revenant dans  l'enfilade: Nord, on 
retraverse, moins: vite, la salle supplémen- 
taire du XVIII° siècle et la. salle Louis XIII 
que domine depuis peu une monumentale 
et pittoresque cheminée. en bois sculpté, 
peint et doré, pour déboucher, en passant 
par une pièce où l'on remarquera parmi 
des peintures italiennes du: XVI° au XVIII* 
siècle deux fascinants, paysages de 
Magnasco, dans l'escalier Louis XV dont 
on apprecie la légère rampe en fer forgé 


et où se trouvent quelques tapisseries et 
peintures parmi lesquelles un grand 
paysage nocturne de Philippe de Cham- 
paigne provenant. du Val-de-Gràce et 
animé des figures de saint Zozyme et de 
sainte Marie l'Egyptienne. 


L'ambiance change brusquement quand 
on accède à la salle des Primitifs qui 
recèle les deux panneaux de Mantegna, 
maîtresses pièces du musée reproduites sur 
cette page ainsi que la charmante petite 
Vierge à l'entant de Quentin Metzys et la 
Téte d'un saint moine de Jehan Fotquet, 
pour le moment è l'Exposition de 
Stockholm. 


On traverse ensuite l'extrémité de la 
Galerie de Diane, non sans apercevoir la 
Vierge aux donateurs de Rubens, pour 
entrer dans la salle des maîtres du clair- 
obscur qui. offre. quelques enseignements 
sur l'art du.Caravage et son rayonnement 
en Italie, en France et aux Pays-Bas et s'y 
arréter longuement devant la. Fuite en 
Egypte — que le musée possède depuis 1950 
gràce à la générosité de Mme B. Chausse- 
miche — petit panneau sur bois daté de 
1625, ce qui le classe parmi les premières 
ceuvres connues. de Rembrandt. Après 
quoi la visite de l'étage noble se poursuit 
à. travers la salle de la Topographie tou- 
rangelle, cù se trouvent également des 
estampes d'Abraham Bosse, Tourangeau 
comme Claude Vignon, et une riche collec- 
tion de reliures armoriées offertes par la 
comtesse de Cossé-Brissac en souvenir de 
son daieul indirect Pierre. Du Cluzel, 
intendant de la Généralité de Tours qui 
a donné son nom ù la salle voisine où 
règnent son portrait et ceux de ses beaux- 
parents Deflandre de Brunville par le 
Suédois Roslin. Suivent la Bibliothèque de 
Noirmont, la Chambre è coucher Empire 
avec un lit Restauration qu'une tradition 
locale nous incite à considérer comme 
ayant servi è Napoléon en 1808, et enfin 
le Salon du Romantisme où nous avons 


siècle, Tourangeaux, Parisiens et Suédois. 
On y verra également des tableaux des 
écoles étrangères anciennes qui attendent 
une plus riche présentation au rez-de- 


J.-B.. Perronneau par lui-méme 


chaussée que libérera bientét . l’Ecole 
régionale des Beaux-Arts. 

La place nous manque pour ‘parler de 
nos plans d'’avenir et de nos annexes de 
Plessis-lès-Tours, de ’Rochecorbon’ et 
d'Azay-le-Ferron. Il est plus utile de rap- 
peler, en cette saison de tourisme, que la 
vieille demeure des successeurs de saint 
Martin. a sacrifié elle aussi au génie ‘du 


LA FUITE EN EGYPTE, une des premières ceuvres connues de Rembrandt 


cherché è: faire ressortir l'esprit éclectique 
du demi-siècle: balzacien. 

A ce musée d'ambiance est superposé, 
au second étage, un musée de l' « Art pour 
l'art » où l'on trouvera, dans un cadre 
volontairement simple, les Comédiens ou 
Boutfons arabes de Delacroix, des pein- 
tures de Chassériau, Carpeaux et Degas à 
proximité des ceuvres des artistes du XX° 


Son et Lumière et que les nombreux admi- 
rateurs d'André Castelot peuvènt, en visi- 
tant après dîner le musée et ses jardins, 
« se faire conter Tours.» par deux arche- 
veques du XVIII siècle, à grand renfort 
de bruitages. des ‘plus variés et du plus 
haut relief. i 


Boris. LOSSKY. 


Conservateur des musées de. Toura. 
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